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CANDIDATS 
i.Co„ârtsRép..iicaioD«ianemiHiiai 

Alfrad 6irard, 
'Membre du Conseil aupArienr du Commerce 

et de l'Industrie, Valencienne», .Seiialeer 
sortant. 

Maxime Lecomie, 
A vocal. Docteur on droit, ancien Secrétaire 

du Sénat. Membre de l.i   Commission de» 
Douanes, Rapporteur du budget de la Jus 

lice, Sénateur tartanl. 

Auguste Polie, 
Cultivateur, Membro du Conseil supérieur da 

l'Agriculture el de U Commission rie* Doua 
ne», Consulter gênerai, Moiic n liiiubout- 
«lin. Sénateur sortant. 

Jean Trysftram, 
Pietided» de la Clumbre de Commerce de 

Dunlterque, Sénateur rurlant. 

Paul Hayez, 
Industriel. Membre de la Clxmilne de Coin 

merce de Douai. Conseiller d'eirondisse- 
ment. Sénateur surlanl. 

Paul Hersez, 
lUfTili, Maire de Cambrai, Vie* Pn-ident dn 

Conseil général du Nord, 

Charles Debierre 
profewnr à la ï-'aculié de M-d-vïiio, Con 

«Mer municipal c*c Lille. , 

Evrard Eliez, 
■Vanté, Présidant du Conseil g»n4rtl du Nord, 

Maire ne lt-rlaimont. 

LES FMTS DU JOUR 
— En Russie, la réoolte ae Mos- 

cou a été réprimés dans le sans. 
Les derniers refuges tes réootu- 
tioimuires ont été pris. 

— une fabrique de tombes a éU 
découoerte en Macédjlne. 

INUTILES BATAILLES 
La guerre, sous anetema fcrou qoe ce 

soit, a pour objet U (.a x ; on conçoit 
rMuVil-iriHit qu'elio pei se a*oir iiD autiu 
objet que ia paix 10014 les horde* stu- 
sagM qui vivent de guerres et de rapines, 
m M livrent à ces travaux sanglants que 
pour a'axsiirei quelques moments de paix 
cl de joui*sanee tranquille. 

La guerre est leur travail comme pour 
d'nutres l'.igrii ulturo nu le commerce. Le 
travail a pour but de nom procurer les 
moyens de ne pas travailler pendant un 
temps plus on moins bmg. 

On ne travaille pus poor travailler 
comme on joue pour jouer, car le jeu est 
bisn sa propre fin A lui-même, jVntends 
le vrai jeu qui est l'exercice noble et 
désintéressé de la vie dans sa plénitude, 
mai» le travail n'a pas pour fin de tr8' 
vailler, il soi ail absutde Je le prétendre; 
le travail a pour lin-*de pouvoir -vivre 
fondant un certain temps auu travoi 1er. 

Plus d'un grand siècle «Mil la Jlévo- 
Intion française, il est arrivé ce que l'on 
croyait qui ne pourrait jamais arriver 
ebeï noui, pays (IVgalitA, dit-on, plus 
encore -i ne de liberté ; on a entendu de 
nouveau es expressions abolies de 
■ classas » et il»; « guerre de classes a ; 
■liée sontrerievenues d'un usage courant 
tans la discussion politique et, tout au 
moins, dans une partie notable de la 
presse française. 

Ce fait n'est pas bien ancien, notre gé 
aération l'a vu naître; nous avons passé 
une grande partie de notre vie sans enten- 
dre par cr de a elasses a ; si le mot se 
prévenu! sqtis notre pluma, rons avions 
besoin d.* h chasser. Il semblait que les 
ignorants ou les jeunes gêna inex;>éri- 
menté» pussent seuls s'en servir; c'élat 
même un •■ol^ci'-me, comme la marque 
d'un esprit inculte ou rétrograde, étranger 
an mouvement des idées moderne* ou 
foncièi'rn.rn' hostile à ce mouvement. 

Si quequ'nn disait par hasard: a la 
classe ouvriéie a, nous p usions nua«itdt 
que celui-làn'élaitpasdc notre éducation, 
Ju'il n'était pas  un républicain  ni u 

émocrate. 
A 

Le met est comme ressuscité, il est re- 
venu d'abord timidement, ma s il a fait 
les pègres rapides, et, aujourd'hui', on 
le revoit sans étonnement, comme une 
vieille connaisKance, dont la réapparition 
eausad'abord de It satprise, mais que 
bientôt l'on ne remarque pins et qnl ren- 
tre tout naturellement d.ms l*>s habitudes 
Muau le triia des chose*. On entend 

dire tous tes jours à la tribune de la Cham 
bre * le classa ouvrière » et même • la 
classe prolétarienne >; pereoone ce pro 
teste, et on lit cela couramment dans les 
articles de journaux où jamais on ne l'au 
rait n ncontré il y a seulement dix ou 
quln/eans. 

Si les classes se reforment chez nous 
sous l'influence de certains phénomènes 
économiques et industriels, et i la faveur 
<U> .V r Urnes inégalités légales, cotiser- 
véps des temps passée ou établies de no- 
tre temps par des législateurs sans expé- 
rience, notre étule doit être bien évidem- 
ment d'arrêter cette évolution factice et 
posthume, de la dissoudre par de sages 
lois, de la a désintégrer • par une politi- 
que vraiment républicaine et démocra- 
tique, et non point de favoriser, ou par 
inadvertance ou par calcul, son * intégra- 
tion a nouvelle. 

Une polilique qui tendrait i restaurer 
des classes et à recommencer des luttai 
ou des guerres déclasses, aurait beau se 
dire démocratique, aorialiste et ré*oln- 
liminaire, elle irait à l'Inverse 4e la 
Réïii ution et elle tendrait à refaire 
que la Révolution française a défait et 
aboli. . 

Si nons voulons l'égalité et la liberté, le 
développement de plus en plus large 
d'une démocratie libre et maltresse d'elle- 
même, le gouvernement par ses propres 
lois et par le'règles de la raison univei- 
sHIe, il est indubitable que ceux mêmes 
qui mettent le plue d'ard* ur i nous parler 
tous tes jours de « cluses » et de ■ luttes 
de classes s, ne se proposent qoe la fusion 
des niasses et non leur séparation, et ne 
recherchent qoe la paix par la guerre 
même, puisque le but et l'objet de la 
guerre, c'est la naix, comme noos le sa- 
vons et n'en pouvons puint douter 1 

W.ildoek-Ro'isaeau eut la bonne et 
h m u-e reratalt, quand il dit un jour 
« U fiut que le capital travaille et que le 
travail possède... » C'est à peu près cela 
qu'il dit, si je ne me trompe, en tont cas 
c'est iiten la le vrai, si l'on voit sous ces 
£''-tVialisalions : le travail et le capital, 
qui ne sont que des figures de style, ces 
b'unmes même3 eu chair et en os qui 
vivent, pensent, travatlic ;( et capitalisent 
pour pouvoir travailler plus largement et 
louir aussi plus largement de tous les 
)i enfiiit* de fa vie et de la natmel 

11 faut de ans m plus que ceux qui tia- 
vatllènt possèdent et que ceux qui posée- 
dent travaillant; «t tuai là 1M fusion des 
Intérêts et la pénétration récipronne des 
aUaaes ; c'est là l'organisation de la paix 
active et féconde pour laquelle on lutte et 
que l'on recherche en définitive comme le 
owrséar bien et le eouronBernent de la vie! 
Car, encore une fois, on ne fait pas IR 
guerre pour la guerre, mais pour la paix 
et Mrar avoir les aliment de la paix t 

SU en est ainsi, on pourrait croire que 
beau O'ip de choses que nous faisons sont 
au rebouis de uot'C but et au reboors du 
sens commun. Il ne s'agit pas de ptrquer, 
d'isoler, de aéi>arei', d'enrégimenter les 
forcée soela'es les Bfai -n fac- de*aurres, 
ma's -U s'agit d'anir el de mêler, de fon- 
d'» et d^ confondre! 

1>MIS li'it-e -oi-iélé, il y s besuconn de 
gens qui ne travailent pm, ayant tout 
sans travailler, et il y en a beaucoup 
plus qui ont lv-oui de tiavailler, mais qu' 
ne tmuvent pas de travail. Un temps 
viendra «Ans doute où les uns et les au- 
tres feront leur part de travail et où tous 
en auront. Alors en vérifiera cette formule, 
■"tafia laquelle H le capital.. doit travail- 
ler et • le tmvuil a doit posséder. 

L'un des nrillsnrs moyens one nous 
ayons pour faire que le travail et le capi- 
tal se pénétrent et se fondent, c'est l'ins- 
titution de ces conseils, oit l*s patrons et 
les ouvriers se rencontrent «ur le pied 
toi'énUtéflt s'hibltnent adscuter et I 
coordonner leurs iuléiuts communs ou 
contraires. 

Les ouvriers mineurs ont depuis long- 
temps quelque chose, qui ressemble plus 
ou moins à cela. Le ministère des travaux 
publ es a essayé Je créer de ces conseils de 
travail dans les cbeminsde fer de l'Eut ;je 
ne sais s'ils ont eu quelque succè* et s ils 
continuent de fonctionner. Wa.de.jk- 
Itous^esu, choisi, pour arbitre dans une 
grèvndu Creosot.inséra dans sa sentence 
arbitrale une clause qui créait des conseils 
de travail et leur traçait les lignas som- 
maires de leur fonctionnement régulier. 
A l'Hôtel de Ville de Parts, quand j'y 

s, nous avons institué une commis- 
sion permanente du travail ; e<le fut faite 
sur mon rapport. Les ouvriers et IM pa- 
le - 'lev.iicnt y venir délibérer snr leurs 
affaires, avec des conseil ers munjcipmjx 
et avec les directeurs administratifs.«Cs 
fut la première orig'ne du conseil supé- 
rieur du travail qui a subi de» modifica- 
tions plus ou moins heureuses et qui 
fonctionne toujours plus ou moins bien 
auprès du ministère du commeice et de 
l'industrie. 

Plusieurs conseils supérieurs, auprès 
d'autres ministères, et tout particulière- 
ment le conseil supérieur de l'instruction 
publique où se rencontrent les délégués 
élus de tous les ordres d'enseignement, 
peuvent être considérés comme des con- 
seils de travail, de discipline et de per- 
fectionnement : il y tarait beaucoup a 
tirer de la pour les diverses branches de 
l'administration publique et du travail 
social en ses ni;mlf-niaiona variées. U 
faudrait multiplier  les  ron«»il*  de ce 
Îeire, kM al ce à vivre et i M foi'jiT, 

évelopper leur éducation, et non pas les 

empêcher de naltro ou les gêner et les 
contre rier quand ils commencent à ex ia ter 
L'enseignement primaire aurait bien droit 
à un grand conseil, conçu sur ce plan, et 
qui serait un conseil de progrès en môme 
temps que de boa ordre ; et pourquoi les 
postes, télégraphes et téléphones fl'au- 
raient-ils pas aussilenrconseil supérieur? 
Cela se fera sur la ligne où nous mar- 
chons et où nous avançons tant bien que 
mal. 

Où tendent ces observations ? 

A dire que l'effort de notre politique 
doit être de fusionner les intérêts et lea 
classes, et non pas de les séparer et de 
les cristalliser, de travailler i l'organisa- 
tion de la guerre ; que, la guerre n'étant 
jamais quoi moyeu de se procurer la 
paix, il s'agirait de faire cette pabx sans 
passer par 1 état de guerre ; que, la guerre 
n'étant qu'un moyen détontné, affreuse- 
ment empirique et barbare, a ne perte de 
temps et un prodigieux gaspillage de foi- 
ces pour arriver à la paix et a la liberté, 
but suprême, il faudrait aller i celte paix 
directement, pacifiquement ; et non point 
commencer par creuser des fossés et des 
Srécipioea que l'on doit ensuite combler 

e ctdavres et de ruinée pour passer par- 
dessus et gigner, après d'immense* sacri- 
fices, cette position de paix que l'on au- 
rait gagnée plus vite et plus simplement, 
avec le Don sens et l'éqnité pour smldes ' 

IISCTOR DEPASSE. 

Voilù le raisonnement dans aon ineffa- 
ble beauté. 

Ou oublie que M Hoavier était minis- 
tre des finances dans le ministère Com- 
bes, et qu'il doit être aussi rendu reenou- 
saWe de cette ptétendue désorganisation. 

Le plus instructif, dans cette odieuse 
querelle, c'est que chaque fois qu'on se 
renseigne sur le compte de C>îS amis fer- 
vents de l'armée, on constate que leur 
amour a presque toujours été platonique 
el em'ils peuvent être surtout classés dans 
la graade armée des dispensés, tricoteurs 
et embusqués. 

Spécialement en ce qui conrerne les 
candidats qui sollicitent aujourd'hui lea 
•uffrages des déléguée sénatoriaux : nous 
avens été amenés par la pitoyable polé- 
mique de nos adversaires à établir, an 
point de vue dn passé militaire, un pa- 
rallèle entre les candidats réactionnaires 
et les candidats républicains. 

Eh t bien, où avons noua tronvé lea vé 
ritablea patriotes, sinon du côté des répu- 
blicains r Quels sont, de* candidats «pro- 
gressistes» et ..libéraux > ou des candidats 
répulilicniusceuxqui.ayant l'âge d'homme 
an 1870, ont vaillamment pris part i la 
défense uation^le.combatlu, dans l'armée 
deKi'i ll]*=rli?.M Ponl-Noyeiie»,b Bapaume, 
i Saint-Quentin, sinon nos amis Alfred 
Girard,Maxime Lecomte et Evrard Eliee î 

Pendant ce temps, oti étaient MM. 
Loxé, Delval et Faucheur; MM. Scrive^ 
Dupont et Namur ? A quel combat même 
a pris pari M Dor.aux? 

La Politique 
L'altitude prise par l'empereur Gnill.uino 

en faveur de b pui* produit en Ailemigne 
son effet logique. Tout I J inonda déclare que 
jamais lea ntmiiment* d'hostilité dont on a 
parlé ne se sont manifoa'és ainsi qu'on l'a cru 
en Franc», et voici que le Riftiw TmaMutt 
reproche à notre représentant. M. Bibotml. 
d avoir mal compris et  mal  traduit ce qu'il 

iyait el ce qu'il entendait. 
Ce journal dit notamment : a II exista bien 

qiictqu"» feus qui publient de> brortiare* dan* 
I tqaallan lia rOvcut de recunaiituer l'empire 
J» Cfmrleinopne, niais persanno n'a jamais 
pensé, en Allemagne, qu ils fuasent h moine 
du monde en contact SVL>C l'aanperear. Cepen- 
dant ceiui-ci. voyant qu'eu France on ajoutait 
qui Ique fpi k ce* propos, u cru devoir roiablii 
la venté, dans un enir-nlen avec I QIIHCIV 

lice français. M de Lsguicbe, an cours 
imiiic dédiasse D. pot'.é.-, pendant cm i arw, à l'oiganisatii 

eiiHeh Fiance et l'Allemagne, et alors 
_ Frnncï qui* i Âll">ma,;n<? du Sjd îlae ,Cî Allemands et lient venus e.n fonle 

«'ùïïocie a la politiquu Je paix do IVmperenr, ia aWif* Expiai ion de tOOS, nous nous 
av.. i.i ■-.■>]!-,■ H- M' bien J-J - L-C ■ ■■ i.. amaHaj nfl sa I Ml allai ïi OM qui-tu It iaaV 
siirnilie i paix avec hnnnear ». Les sn-piciotis. gereuse. 
c.ilomnieu^tntretfenue-àtMianfiN'rUe^td       C'est exact.Rt ee n'est pas h faute  du 

caine, si redouieo, renFom» en elle d*s p^rili 

La légende de la désorganisai ion de 
l'ai'inéo est une de ces infâmes habi- 
tuelles aux réactionnaires, une de caa 
armes empoisonnées qu'ils sont habitués 
«le dirigor co:.tre le-5 nqJublitaius. 

M s en dsmeuie d'en appor.er ladé- 
m iti-dation «locumentêe, le général Jean- 
neeo 1 lui même n'a pu que répéter les 
déc1 a ma lion s haineuses des cléricaux 
eou're les • fraoca-m^cons et les juifs.» 

Dana ia lougue épi're, il n'a méino pas 
parié, direch^ment on indirc-et-meiit, du 
général Andn*. Le sejl minutie de la 
guerte qu'il ait mis eu oaUM,o*i*t le gétii^ 
rai de ('i.iilii'.'t. 

Cest ojtto M. .Temneio 1, que:|e que soit 
la naine* de non my*t:c.3me sectaire. 
no iiit conU'ster ni la valeur profes- 
sionnelle du aéairal Aidiv, ni la cons- 
cience, le zèle, l'activité patriotique, le 
travail opiniâtre el vigilait, qu'il a ap- 

"    pendant cini an*, à 1\ 

qui fut le candid-il des totbliatei et sa décla- 
rait  • honore »  et « lier a  d j  rallier  leurs 
'UcTrngee. 

Il n'y a pae bien longtemps eneor» qoa la 
tactique reaMionnmraeiait ab*otamentle con 
trninj de cette adoptée nu jonnl f .ni. C-iaîtla 
graade manoeuvri d'1 U   DtWrAo  de  répéter 
;jns çi.-ajj.i aux social.sVs qu'ils étaient « rp_u- 

eneore plns-aéricux. Le-» Français, il es! 
pour ne pas être pris an dépourvu pardes 
nements dont ils peuvent cependant pré* 
eux métnci ioi lo-em, -semblent opérer dea 
concentrations de lionw.'s en Tunisie et en 
Algérie, ai cela pourrait mécontenter Berlin 
si Ion n y avait pa= pleine conflanoe dans lea 
sentiments pacifique»de M. Rnuvier. 

Cet hominoge rendu à M. Bouvier est la 
meilleure recompense qu'an homme d l; 

soit en droit uespérer. quand il a bien a* 
son pays et a su lai érftflr Isa mnaaqoan 
dé-a!iifTuses d UIIî po ii:q :e de provcaiii 
de bluff et d'impiévoysnce. — H. J. 

Les Elections Sénatoriales 
il BUE 'mm 
C'est vraiment une triatei^e et l'on 

pourra it dire une honte qoe cet aebsrne* 
ment des i>artis de ivaetion a mêler il noa 
utt*s poétiques les qu-"*tions de l'hon- 

neur et de la sécurité nationale. 
Alors que nous, républicains, noua 

allons à la bataille électorale loyalement, 
déployant uniquement notre drapeau, 
affichant noire programme, défendantnoa 
Idées «on re, les idées et te programme de 
nos adversaires, ceux-ci ne songent qu'à 
jeter snr nos sentiments les plus sacres la 
suspicion et le discrédit ; ils Insinuent, ils 
menient, ils calomniant. Hi on o>vait 
les croire, des hommes comme A fredj 
Qirard, Maxime Lecomte, Auguste Potié, 
Trystram, H^yez, Berseï, Debierre, 
Kvraril Eli'/, ne seraient pas de bons 
Français. Leur «Vertion serait de naiurt 
àrnmpmmeiire h»i intérêts (te la Patrie. 

Ce n'ett-pas d'hier qne ces procédés 
misérables sont mis en œuvra contre lea 
républicains. Tous sos chefs, tous noa 
hommes d Etat les plus illustres forent 
l'objet des mêmes ignominies. 

R fut un temps où dans certains Jour- 
naux la nom de Ju'es Ferry éitit suivi de 
l'épithèfe de Prussien M. Riluta connu 
aussi, pour en avoir été, victime, ce g-nre 
d»   polémique.   Il   était alors   l'Anglais 
MM, 

ihcr de* ec-jiuuincs sut' les crédits de la 
gu-îrre. 

L'agression *le l'empereur Guillaume à 
Tanger e-,1 venue nous rappeler brutale- 
ment à la réalité. Et la prétendue désor- 
ganisation était telle, qu'il a fallu bien peu 
de temps |>our y remédier, puisque les 
journaux réactionnaires, eux-mêmes re- 
connaissent et écrivent chaque jonr que 
notre armée est prête et que noua pouvons 
sans crainte regarder l'Allemagne en face. 

C'est, d'ailleurs, encore un ministre ra- 
dical, noire arui Maurice BettaaBX, quia 
[iris rapidement les mesures qu'exigeait 
asiiUHlion. 

" Notre piyi s'est r mal al, écrivait il y 
■ qui-lques jourj un jou'iia'iste militaire, 
M. Ardoum Dumiizet. dans VEcho ttu 
Nord. Nous «OMtnes prètt à fair-: facei'i 
tnuiea<jicsiionet mC-mea j/reiutre l'of- 
fensive. • 

D.insre même Echo nous lisions encore 
réemment cetl^ phrase d'un ar'ic'e de 
notre cooft ère du Progrès <le la So/ttnie, 
M. Visita, qui est un ancien ofticitr : 
« Quilaumo II a peut-être l'intuition que 
l'année allemande e-t raomt forie et que 
ïar-.u $ français*nt ptm robuste qu on 
itl frt /V»idu a, 

Enlin, biaJauri dans YE-lio dit yord, 
oet^extrait d une înteiview de M. iJuq leU): 
'Ne craignes pas de dire, pour évi er 
I afftileinenr, que quoi qu'il advienne nous 
le» attendons, «I nue la fièie attitude de la 
France et la •MtlIdlU «te amire au>aaé> 
feront lélléchn-1 empereur et ses conseil* 
1er» a. 

Nons pourrions aussi analvaer les arti- 
cles ni probants du colonei Piequari dans 
l'Aurore et du gênerai Langlois dans le 
Ttmps. 

MIIM es citations suffisent, croyons- 
noua, ^prouver l'inanilé de rabominable 
campagne sur U prétendue désorganisa- 
tion de l'armée. Il appartient aux élec- 
leur* sénatorauxje 7 }an.ier,d'en Oélrlr 
las tristes auteurs en même temps que 
les candidats qui voudraient en être les 
bénéficiaires et qui en sant les complices 

GEORGES ROBERT. 

Le silence de M.  Lozé 
Noos avons fait connaître les procédés 

vèriubUment scanda < ux par lesquels 
H. Loxé se targua, depuis la début de la 

L'invention du jour est que le général 
André a désorganisé l'armée Or comme 
les sénateurs républicains ent aeaiteaa da 
leurs votât les miulatèreaWaldetk hoat- faux auprès du gouvernement, me tant 
seau et Combes, dont feàail i iros la audacieuae:nei t en MOSO la personnalité 
g»^n*ral And-é, Ha sent reaj* .sabu-j e>:da M. Fouvi-r. rnontiaut par-ro-it une 
notre OVM ji.i'i. *ti.>.. rutioaaie. Donc, il let'M. que l'on poovjMt a«vti>a émsnt-r du 
ng faut pas lu réélira. ' uesideot du Conieil et qui, an réalité, 

période électorale, d'un créait absolument 
faux 

avait été écrite par le fils Lozé sur du pa 
pier du ministère auquel il est attaché. 

Le gouvernement a fait justice de ces 
manœuvres par one note officieuse que 
nous avons publiée et que nous croyons 
devoir reproduire : 

Il est absolument faux, ainsi 
qu'on a cherché à l'établir, que la 
gouvernement patronne une lista 
déterminée pour les élections séna 
torialas dans la Nord. 

Il n'est également pas vrai qne 
M. le préaident duConxsil ait donné 
è une personne de son entourage 
des instructions pouvant permettra 
da le faire croire. 

A os cinglant démenti, ni M. Loxé ai 
ses journaux n'ont rien répondu. 

Lesékcteurs savent maintenant è aJOoi 
s'en tenir sur les procédés de l'ex-prét>t 
efceaiW 

Des noms, 8. v. p. 
VEcho du Nord publia en faveur de sa 

liste on appel signé : a Las délégués ré- 
publicains du Cambrésis >. Ce n'est en 
r*« ' 11 ■'■ qu'un document anonyme. 

Nous sCfirmoia qn'aucun délégué des 
municipalités républicaines du Cambrésie 
ne patronne les cindidaturss des trans- 
fuges Lozé et Chatteleyn, ai celles des 
réactionnaires clér>c<iux qui leur font cor 
htm 

Et nous mettons f Echo du Nordza déli 
de citer les noms des prétendus républi- 
cains signataires de cet appel. 

\Va—ai la Sociale 2 

C'est le cri da jour de la près** réaction 
lire. Nous avançons a grandi* pas vers !< 

collectivisme. « On y va, vers la sociale a 
affirme ia £»-*eV>ie. I Si von» vonlez, écrit le 
Journal de Rouàuij-, établir ai fortifier dans 
le département 1 hégémonie uu Parti coliecli 

' île, voU'* pour l^a radicaux ». St, snr ce 
l'Mtée   r thème,   l'Echo   renchéri liti'ii   on 

En rlatlst, nous râvsns drl mainte» foia ei 
les républicains «allient parfois avec les 
naiaKaaas — comme l'a fait M. Loié — pour 
faire échec A la coalition des forces reaclion- 

res, nons comervons intacts nos pro- 
grammes reapei-iifj, et les radicaux ne sont 
pas plus collectivistes aujonid hui qu'hier. 

Nons pouvons nous ailler : on distingue 
nettement ce qui nous sépare. Dans la coali- 
tion elariaSra atagresalaie-nstfonalûsa, as 
contraire : où e=i In distinction ? Que.lK est la 
différence d idées on du programmée f Impos- 
sible d'en discernor nue mie 

De plus en plus, ■ progreasistos » et « lifcé- 
roox a tendent a fusiuunT, coniuei ils la fe- 
ront le 7 janvier, au .etond tour de scrutin. 
a Vos candidats -ont [,iis«i routrtionnaire» que 
lea nôtres », disaii. ces jours dernier», ia Dé- 
aMadH u l'Bc/iodu .Voi-rf qui n a pus proteste, 
dis a^nt constamment pendus oui cordons de 
suiin.it>! do nos ami*. Ei les votes de vo» 
dépuléa se confondent avec ceux de uoe dé 
pétas liix'roux ». 

A ces vérités que pouvait répondra l'/TrAo .* 
Il s est ta : c'est ce qa il avait de mieux a 
faire. 

D-isoneAlé. la Croîs écrivait :• Nons ne 
pouvons qu'éprouver de lu sympathie poar des 
liommcaqui, av . noa*. onidefenda la liberté 
aesH las aabjlt4Sras Waldeck-Booa«eaa et 
Conibea. XOMS esroM rfe«j- drtornwis. Les 
alliai naslasnn et Yjtciten   libérale  mnivheroni 

HlM" .' • 

I.'nmu^nnt e»l qae in reproche d' 'aller versla 
:■ oi-m I ■ >i n.i'i- est surtout adressé par les gens' 
j'ii Seasni quiaie uns, dans le Nord, ont plus 
ait pour le progrés du collectivisme que la 

ptopagnride collectiviste elie-ineme. 
Ceat lu i>y>vAeet sesamis qui assurèrent 

I élection de M. Lnf.irgno contre noire ami 
Il'eior Dépasse. Cent M. Scrive qui proposa 
an Parti ouvrier de l'aider a entrer a rHOtel- 
ilu-Ytl u deLilie et d'en déroger M. Géry 
Lagrand. Et M. Scrive ne promettait paa aeu 
i<meiil aux collevtiviatea lea aaflragos des 
cléricaux, ail appui de la DivoYÀc : il leur of- 

X ansai l'argent néceeNItre pour la cam- 
pagne électorale 1 

Augourdliul. la même AWcAi? clame, cha- 
,ie malin, «ur on Ion scandali«é, que « Fea 
radicaux vont, grand train, vara  la  «ociale. a 

Pour le prouver, elle ne a'embarrasae pas 
da eboix des moyens Elle se borne è déoôa- 
por dans on da noa dernier» articles (rois 
phrase» qa'ele reproduit en eerarierea d'af- 
fiches, et, laissant de côté la» puisages les plm 
es racler iitiqnet de cet artn«o, elle nous fait 
dire tout la contraire de ce que noua avons 
écrit. 

Pour n'être pas nnnvean. la proeédé/n'en 
est pas pins honué;c. Basasse* a tonjoora des 
draciplaa. 

M. Henri \ VMLIt 
W. Henri Namur 
•marches, dit notre excellent confrère 

pan- I oV Vatfnrirnn-x. Il visite MvrVUM- 
mâ\* '"' de'veuAl sénnioriau*. qn il ebarohe à 
aédïïîie — car M. Henri Namur est an vérité 
Mo séducteur. Il ooiumonoe à abord par décla- 
rer qa il n est pas un politicien al qe il est 
avant tout an emnriidal d affaires, 

L'antree an malrére serait aaaes adroite ai 
M Namor n'avait en laea Selniquedsa naffa. 
Il ne (ait pa» de poliiiqa» aoliv*. aa grand 
four, c'est entenda. Mais c'est da la |rOe.Uejiie 
soerncslae qu d praiiqo-. et a w dire, il est 
partirai,i>rem<-n( darifrer ux 

Caria», coainie il n'a iauiaia   hrigni  aucun 

oi.md.it  on n'a pu eu   a   s'jccaperaafl 
>u»w raison  Mais eojourd bai qu'il réai 
Bcnotcws  nojs   pouvona   lûca dire g 
I unie du parti  clériol si qui: la fait a 
vi. i dana la coulisse depuis nna~ 
ML 

Cela est si agréable parait-i). de ft 
p-itimiui; militintaat de ne pas cet 
rêver* de la médaille ! Juaqu J es 
fee bienfaisants avuit v.i.u 4 M. ' 
faveur de rester dans i ombre tou. 
on gmpd premier rot«, 

Aujuurcfliui qne ce candidat de 
Ltbèi-ate e'esi danaasque, il protesta 
qu il o'eal pu» un homme pol.iwaM, ■ 
nereonne ne lui pose cwtte gue*iioti f. 
la France doil être représenta pat * 
néte» gen», comme si, «ou» es 1 
aénateai» aortaata ne pauraieatl'l 
coeiparéa 

Il ta* seasitil. que "M. I . 
«ne grasse IOTUIBM daau s»n «tatea  seei 
aait-il qu U aoit plus honnête « pies a 
V*  ■«•■il  r»ur  t*r*mmknhM 
Sénat , Nous ne le pensons pu. ] 
d'buanéfatU  que en advsraairs 
décerne si pompeusement sspres 4  
sénatoriaux noos pareil, pôor le 
déplace. Pour un homeau un inriidu 
vraiment choqaant. 

Mais   rt-veiion-aux   visilea da U. ' 
Aux  délégués cléricaux,   il dit : a~sB 

eaven ce  que je veux.   Je  sois l'homass aîsJs, 
frauda prtncipea.   La pape ma boeor* 
■le. 'ii .uiiin a. 

Il arrive ctiei un prograMiale : 
• Vous aavet,   mon cher ami, je a* 

sente comme candidat libéral ae paeeaiii 
car  il foui bien une  étiquette : Mj| s« I 
cond tour. |e serai prograstisM. a 

Aa délègue radical : a Je aaieess veaw a 
touium- «lé un fervent rjpublicaaa. V ' 
uî les b'jii nom» qup vosu  vous atk-. 
mettic  dans  1 orna, H y en a Mes BBÎ a. 
VOUM aaliafasse pas pletnenteet.   ÎUva* 
celui là et mctle/y le mjen a le sjSQS    i 
vous en demande pas davantage Autre' 
tour, je deviendrai radical. 

ao moins de l'habileté. Mais les éj 
leurs sénatoriaux républicaine ne se lais* 
pas séduira psi le beau langage Sa M M 
et ils voteront pour la liste eatiére s 
~n seul nom. 

Ei engin 11 se garderait bien es M 
site en délègue aorialisie      Voa e 

lui dit il. je suis on travailleur eomn.. 
m des intérêt» dans  une quantité dât 
I e^l vrai que je me présmi» cm 

Jat clérical,   mais o'eal un titre di 
me (vrai  progressiste aa second t 
eu troisième, M je regrette vivo» 
poisse y en avoir un quatrième car s 
encrions d accord et je aersil alors h. 
liste pour la  bonne  casse    Iwnnex s 
voti ' Uate une luuis potiie ptaca coaa 
Et a.ors il monira 1> bout du doigt. 

Faut-il qu'un  bamuie  n'a-t jaaûtas«vV 
ihliquaat s imagine qu'on   traita asaTeaV 

lion 1ciiaie un^ U!!^IJ-B da r,^^'^  paan ■ 
V  ^-^ ejasseesav-tsf llllrissg 
n las*! ahsuruVs ha|ivi^rns-< 

Le cmn-l argument de M  Vamar sslaSafl 
dédire   a qui vaut   I entendre   qa'(| nt «p»*- 
renté  en   haut lien  arec de^ poraoruiagaa A ' 
même de lai   procurer de gi.ndes [avears, Q '" 
a un consîn dans tel miolsaere. en auïra »-J^ 
sin el Jes arriéra pc'its-cooîirji ishi J airl 
■ialaiSrss. 

C-.IJ fait l'en, les prome>«es. Mai 
loin île !» coupe aux lèvres, et <~sUe a 
dv'coaaius — qui n'ont peut " 
U011 suivie avec te raodi;Ut d'aïuonrd'hai - 
pourraient bien n'être pas ici eatufaiU Se 1 
réi-lduie maladroite (aiio m U-arss' 

Allons, Monsk'ui N .mur. un p&U rsvoira Se 
blufi t.t un p-oiplnt demorlesncitana vee viaisaj' " 
El surtout  n'oubliez pas este les eandidausi 
Congre»  républicain  dé>art^,^ntel   -o0t ê 
braves el honnêtes g«n», do:i',   I intégrité4uH 
rien S céder a la vélre. 

/..  K. 

RéuDlOB l« flijjHi rtsuafiultt 
I.M   tl.-!.>■»:<•   M^natlerisiBiK  rtasas    , 

hli^-ninat a»a| intariBea qa'aavwsMS J 
«prr*-IN pi-oclMniaitinnilc-ai p«S«(ilt«tw 
du   pi-t-mlsr  tour  air   iirulln,   arête 
< < iinlnn   aura   lirai   - aille    r*avM>*a*, 
SO, rase de I Orphéon 

Il   m   m-mil   de-   ruéeae   etptrsW  la> . 
iliaili-melour, e'||  y   «tait tu 
Iwlloltsme. 

SERVICE: SPECIAL 

ÏVOS 

Le nouveau cher iltit^vi 
EN   MltUVt.\K 

•arlin. t janvier. 
Le baron de SchlicfT»n, chef a» 1 SSat-SJ 

général rf" 1 armée, dont la retraita I 
Doncée depuis quelqre temjs téta, a 
service le 1er janvier.  L*rae*rs%r 1 
féré l'ordre de l'Aigie-Mbir avec te» I 
et la nommé à la aune da I étet-i 
SS l'armée. 

Son successeur est le général éo éivi 
Mobke,   neveu  da  eéWbre af   " 
depuis longtemps, jouit de Isa 
cancre de l'empereur (laillaesl 

!>■ général ae division *.-l 
est né en ISIS, è OeralorBT, éa 
hoorg  11  asl entré dans Cas 
tMV. Il prit part tlae 
12 septembre 1870. il fet ■ 
fut décoré, apreala nevte^ae „ 
de Sa cleese. Dsllii 117t. U l 
mandement à l'académie de | 
il tut plaajédan» l'état-aaatoc gg 
année, il fut nommé capitaine,et *_ 
vint la second  aida  secaap éa eee t 
fejrt mavachal. 

Kn isag, f) fut amante ■ 
Bsoct da  anaracbal, aide *» 1 
reor. En tttt. U lm pronie h 
garde du château. Sa ttW. 1 

a— 


